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Trois conférences ont été organisées les 5, 6 et 7 juin 1941 dans l’amphithéâtre de Physique de la 
Sorbonne sur des sujets faisant l’objet de mémoires publiés dans le Journal de Physique et le Radium. 
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SOCIÈTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Reconnue comme Établissement d'utilité publique 
par décret du 15 janvier 1881. 


44, RUE DE RENNES, Paris (VIe). 


PROCÈS-VERBAUX 


ET 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS 


Les Procès-verbaux des Séances de la Société et les Résumés des Communications 
faites seront publiés au Journal de Physique comme précédemment. 
Les Séances ont pu être reprises en décembre 1940 à Paris, au siège de la Société, 


. 44, rue de Rennes. Cinq séances ont eu lieu en 1941. Trois conférences organisées par k 
: la Société ont été faites les 5, 6 et 7 juin 1941 dans l’Amphithéâtre de Physique de :< 
| la Sorbonne. 4 


Le présent numéro du Journal et le suivant résument l’activité de la Société à 
Paris pendant l’année scolaire 1940-1941. 


x SÉANCE DU 20 DÉCEMBRE 1940. 
Présidence de M. Prerre CHEVENARD. 


2 


En ouvrant la séance, M. LE PRÉSIDENT prononce le discours suivant : À 


J’ai le pénible devoir d'exprimer en votre nom notre profonde sympathie aux familles 
des nôtres, disparus depuis la dernière et déjà lointaine séance : J. Bancelin, E. Tassily, 
Lecoin, V. Henry, J. Farineau, P. Weiss. Nous aurons une pensée tout spécialement 
4 émue et pieuse pour notre jeune collègue Farineau tombé au champ d'honneur. 
| La mort de P. Weiss, infatigable animateur de notre Section de Strasbourg, affecte 
cruellement notre Société. Son œuvre, évoquée d’ailleurs en termes précis par 
M. H. Vincent, Président de l’Académie des Sciences, est bien connue de tous. Le nombre 
de nos collègues orientés par P. Weiss vers l’étude des phénomènes magnétiques, l'impor- 
tance de leurs résultats dont M. Néel nous a donné un clair aperçu dans sa conférence 
plénière de Pâques 1939, le succès total de la Réunion d’études du Magnétisme tenue 
l’an dernier à Strasbourg, prouvent à l’évidence la fécondité des idées semées par notre 
éminent Collègue. Bien que le magnéton de Bohr tende à prendre la place du magnéton 
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de Weiss, ce dernier a joué et joue encore un rôle efficace : il est à l’origine d’une moisson 
expérimentale précise et considérable. 

Si l’œuvre de P. Weiss a une portée scientifique évidente, la portée industrielle, 
pour être plus cachée, n’en est pas moins réelle. La découverte du ferrocobalt Fe,Co, 
plus magnétique que le fer dans les champs intenses, a permis de perfectionner les 
électro-aimants puissants et préparé la mise au point des aimants à grand champ 
coercitif. Mais surtout, ses minutieux travaux et ceux de ses élèves ont créé entre la 
matière et les chercheurs cette familiarité qui, selon un mot bien connu, leur permet 
d'affirmer plus qu'ils ne peuvent prouver, c’est-à-dire d'innover et de créer. En 1911, 
j'ai puisé dans un mémoire de P. Weiss sur le magnétisme des alliagès une idée qui devait 
orienter ma carrière. Il prouvait que l’aimantation des ferronickels, fonction complexe 
de la concentration à la température ordinaire, obéit à des lois simples au zéro absolu 
et aux températures élevées. J’entrepris de vérifier s’il en était de même pour le volume 
spécifique, la dilatation, l’élasticité, les propriétés électriques; et plusieurs des alliages 
de précision d’Imphy sont issus de ces travaux. 

Je vous prie d’excuser le rappei de ces souvenirs; mais ils me donnent l’occasion 
de dire tout ce que je dois à P. Weiss, avec qui Ch.-Ed. Guillaume m'avait mis en 
rapport : il m'a prodigué de précieux conseils et de touchantes marques d'affection. 
Qu'il me soit permis, en priant Mme Weiss et sa famille d’agréer les plus vives condo- 
léances de notre Société, d'affirmer ma gratitude envers le Fondateur de l’École française 
du Magnétisme. 


MES CHERS COLLÈGUES, 


En ouvrant cette séance, j’éprouve des sentiments qu’il est bien inutile d'exprimer 
puisque vous les éprouvez tous. L'heure n’est pas aux discours, mais au travail. Nous 
sommes de ceux qui avons foi en la Science, comme facteur du nouvel essor de notre 
Pays. Notre Société a son rôle à jouer, et votre Bureau a jugé nécessaire de reprendre 
notre activité : je remercie les orateurs inscrits et tous les nombreux assistants d’avoir 
répondu à notre appel. 

Avant de donner la parole à M. E. Darmois, je désire le remercier en votre nom 
de ses efforts tenaces, grâce auxquels nous pouvons reprendre le cours de nos séances. 


M. LE PRÉSIDENT communique les demandes d'admission suivantes sur lesquelles, 
en raison des circonstances, il est statué de suite. 
Sont élus membres de la Société française de Physique 


M. HEeRRENG (Pierre), Agrégé préparateur au Laboratoire de Physique de l'École Normale 
supérieure, 12, rue Jules-Guesde, à Montrouge (Seine), présenté par MM. E. Darmois 
et G. Bruhat. 

M. Ricoux (André), Préparateur à la Faculté des Sciences, 24, rue de Lille, à Aulnay-sous- 
Bois (Seine), présenté par MM. Malassez et E. Darmois. 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS. 


Sur la mesure de l’hydratation des ions; 
par M. E. Darmors. 


Dans la séance du 18 février 1938, en collaboration avec L. Herman, j'ai rappelé 
différents phénomènes qui obligent à admettre une hydratation des ions. Je rappellerai 
par exemple que, par mesure des nombres de transport, on peut arriver à déterminer 
une relation entre les hydratations des deux ions d’un sel. C’est ainsi que, pour la 
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concentration 1,25N, en admettant 1H,0 pour l'ion H*, on trouve 4H,0 pour CI, 
5,4 pour K*, etc. 

On a proposé beaucoup d’autres méthodes, la plupart qualitatives. Par exemple, 
la solubilité de certains gaz dans l'eau est abaissée par la présence de sels; on a 
l'impression que le sel fixe de l’eau qui est devenue indisponible pour la dissolution du 
gaz. Je voudrais donner le principe d’une autre méthode, où l’on cherche à mesurer 
la rétrogradation de l’hydrolyse d'un composé chimique en présence de sels neutres. 

J’ai publié, seul ou en collaboration, un certain nombre de travaux sur les complexes 
actifs de l’acide molybdique et des malates, en particulier [4MoO:, 2 C40,H,]Am,. Ce sel 
bien cristallisé possède un pouvoir rotatoire considérable, qui varie assez fortement 
avec la concentration en solution aqueuse. [+] varie aussi avec C dans une solution 
de CIK. Le tableau suivant donne les valeurs de [4] pour la raie verte du mercure dans 
l’eau et CIK2M. [ax] tend pratiquement vers une limite à partir de C = 10 (g par dl); 
les valeurs de r donnent les rapports de [æ]e à [o]rmite. 


(4 0] 


C. [æ leau- [æ|ciR 2M. r'H,0. CIK: 
0,0) 190,9 DOPr 0,997 0,736 
O,1 180 DONS 0,714 0,826 
0,25 212 230,0 0,842 0,883 
0,9 Dan 242,0 0,899 0,926 
I 236,5 2479 0,939 0,947 
2 242,2 DD 0,961 0,970 
5 248,9 258,4 0,987 0,998 

10 252 D01PS 1 I 


La limite vers laquelle tend [+] est le pouvoir rotatoire du complexe, en solution 
étendue ; ce complexe est dissocié partiellement. L’ion [4MoO:, 2C,0,H,]-—--— 
ou C———- est hydrolysé suivant 
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Pratiquement, l'ion C,0,H% a un [+] nul; les (r) donnent donc la proportion du 
complexe à la concentration C; on voit que r est nettement plus grand dans CIK M. 
Ainsi qu'on l’a fait souvent dans des cas analogues, on peut faire le rapport des (C) 
pour une même valeur de r. Ce rapport tend vers 2,35 en solution étendue; ce nombre 
désigne [CJ:«:[Clno. On peut supposer que 1000 : 2,35 — 425 cm° d’eau sont seuls 
disponibles dans CIK pour effectuer la dissolution. Le volume de CIK en solution est 
de l’ordre de 60 em. Reste donc 515 cm® pour l’eau fixée par CIK ; cela donnerait 14H,0 
par mole. Ce nombre est de l’ordre de ceux trouvés pour CI et K* dans les études 
sur les nombres de transport. 

Le raisonnement fait ci-dessus est d’ailleurs purement empirique. S'il s’agit bien 
d’une hydrolyse, en appelant M l'ion tétramolybdique et m l'ion malique, on doit 
avoir, par application de la loi d'action de masses, 
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où les quantités entre crochets désignent les activités des divers réactifs. Ces activités 
sont égales aux concentrations multipliées par les facteurs d'activité. On voit donc 
qu'il faudrait déterminer ces facteurs pour avoir en particulier [H:01, C est-à-dire la 
concentration de l’eau libre. C’est seulement quand cette quantité aura été calculée 
qu’on pourra dire : 1° si l’eau intervient; 20 si l’eau « libre » a une concentration variable 
Nous avons entrepris ces mesures. 


a 
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Présentation d’un appareil 
pour la mesure de l'épaisseur d’eau condensable de l’atmosphère; 


par M. et Mme Étienne Vassy. 


L'appareil présenté au cours de la séance ayant fait récemment l’objet d’une 
publication sommaire (1), nous ne donnerons ici que quelques indications complémen- 
taires. Rappelons tout d’abord, pour montrer l'intérêt de telles mesures, que, d’après 
les travaux de Fowle, si la valeur moyenne du coefficient de proportionnalité qui relie 
l’épaisseur d’eau condensable à la pression partielle de la vapeur d’eau au voisinage du 
sol est bien 2,3, les valeurs journalières de ce coefficient peuvent varier entre 0,33 
et 11,80. Or, c’est précisément les jours où la formule de Hann ne s'applique pas qu'il 
importe, pour la prévision, de connaître l’épaisseur d’eau condensable. 

La possibilité d'utiliser comme récepteur une cellule photoélectrique a été justifiée 
de la façon suivante. On a mesuré au laboratoire le coefficient d'absorption de la vapeur 
d’eau dans la région des bandes pot et l’on a trouvé à 9400 À une valeur maxima 
égale à r. Les valeurs obtenues par Fowle pour l’épaisseur d’eau condensable étant 
comprises entre 0,2 em et 2,8 cm, la densité optique dans cette région spectrale sera 
donc toujours mesurable. 

On apporte quelques précisions sur la façon dont a été réalisé le réglage de l’ins- 
trument, sa partie arrière pouvant recevoir indifféremment un châssis photographique 
ou la monture contenant la cellule photoélectrique. 

Après quelques généralités sur les oscillations de relaxation, on indique les précau- 
tions à prendre pour réaliser correctement le montage électrique. On fait fonctionner 
l’ensemble récepteur-détecteur et l’on présente ses courbes d'étalonnage montrant la 
proportionnalité de la réponse de la cellule au flux lumineux qu’elle reçoit. 

On indique ensuite le mode d'étalonnage de l’instrument complet à l’aide d’un 
tube de 4o m de long, chauffé électriquement, installé sur la terrasse de l'Observatoire 
aérologique de Trappes. On termine par l’énumération de quelques situations météo- 
rologiques, où la vapeur d’eau pourra jouer dans la troposphère un rôle d’indicateur 
analogue à celui que joue l’ozone dans la stratosphère. 


() C. R. Acad. Se., t. 211, 1940, p. 158. 


SÉANCE DU 17 JANVIER 1941. 
Présidence de M. PreRRE CHEVENARD. 


M. LE PRÉSIDENT a le regret de faire part du décès de MM. d’ARSONVAL, F, PELLIN, 
WALCKENAER et VoLTERRA et adresse aux familles les condoléances de la Société. 


Il est statué de suite sur une demande d'admission. 
Est élu membre de la Société française de Physique : 


M. BENOIT (Jean), Préparateur à la Sorbonne, 78, Boulevard Saint-Germain, Paris (5°), 
présenté par MM. Bedeau et E. Darmois. 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS. 


La diffusion des rayons X par les ondes thermiques dans les cristaux: 
par M. A. GUINIER. 


M. Laval () a montré que, quand un cristal était dans une orientation voisine de 
celle qui produit la réflexion des rayons X (c’est-à-dire quand on est près des conditions 
géométriques de Bragg), il y a diffusion des rayons X par le cristal; autrement dit, 
chaque point du réseau réciproque est entouré d’une zone dont M. Laval a étudié la 
forme et l'étendue par des mesures à la chambre d’ionisation, et il suffit que la sphère 
de réflexion pénètre dans cette zone pour qu'il y ait « diffusion forte ». L’intensité de 
cette diffusion est néanmoins très faible vis-à-vis de celle des réflexions sélectives et 
elle croît quand la température augmente : elle serait donc due à l’agitation thermique 
des atomes autour de leur position d'équilibre. 

L'auteur, ayant employé une méthode photographique, présente quelques clichés 
qui montrent clairement l’existence de ce phénomène. 

On fait tomber un faisceau monochromatique de rayons X (MoK,) sur un cristal 
immobile (sel gemme, sylvine, calcite et quartz). Le temps de pose est de quelques 
heures, alors que les taches de Bragg apparaissent en un temps de l’ordre de la seconde. 

Sur les clichés, on voit : 


19 Quelques taches de Bragg, s'il se trouve des nœuds du réseau réciproque sur la 
sphère de réflexion; 

20 Des taches diffuses correspondant à chaque nœud se trouvant près de la surface 
de la sphère, situées au voisinage de la direction du point de la sphère le plus rapproché 
du nœud; elles sont d'autant plus intenses que le nœud est plus près de la surface de 
la sphère; leur position et leur forme confirment les résultats de M. Laval; 

39 En plus, il apparaît des traînées assez floues qui rejoignent les taches précé- 
dentes. On peut s’en rendre compte en admettant qu’en plus des zones de diffusion entou- 
rant chaque nœud du réseau réciproque, il existe des gaines à peu près cylindriques 
entourant certaines rangées importantes du réseau réciproque. Si la sphère de réflexion 
coupe une de ces gaines, il se produit une traînée ayant la direction de l’axe. Pour le 
cas de Na CI, K CI, ce sont les arêtes du cube du réseau réciproque. Dans le cas de 
l'aluminium, ce sont principalement les diagonales des faces du cube. 


Les théories proposées pour l’explication de ces phénomènes font intervenir les 
ondes élastiques se propageant dans le cristal, en lesquelles on peut décomposer l'agitation 
thermique des atomes. L'existence de ces phénomènes de diffusion va donc permettre 
une étude expérimentale de ces ondes élastiques; en particulier, la forme des zones 
de diffusion et l’existence des maxima de diffusion le long de certains axes montrent 
clairement la forte anisotropie des propriétés élastiques des cristaux cubiques, 


Progrès réalisés dans les projets d’aimants permanents; 
par M. F. BEDEAU. 


Un article important paraîtra au Journal de Physique. 


(2) J. Lavaz, C. R. Acad. Se., t. 207, 1938, p. 169; t. 208, 1939, p. 1512; Bull. Soc. franc. minéral., 


T62/1080, (D 1997: \ À 
Depuis le travail de J. LavaL, de nombreux mémoires ont paru sur cette question (voir JAUNCEY 


et BALTZER, Phys. Rev., t. 59, 1941, p. 699). 
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RAPPORT DE LA COMMISSION DES COMPTES 
SUR L'EXERCICE SOCIAL 1939-1940 


f (ANNÉE 1940). 


Comme l’an passé, les membres de la Commission, à qui vous aviez confié le 
mandat d'examiner les comptes de l’exercice 1937-1938, ont établi un rapport sur les 
comptes de l'exercice social 1939-1940 (année 1940) clos le 31 octobre 1940, afin de 
vous permettre de suivre la marche financière de notre Société pendant une année 
qui a été marquée par les événements tragiques que vous connaissez. Ce rapport, ainsi 
que le précédent, sera soumis à l’approbation de l’Assemblée générale dès que sa réunion 
sera possible. 

Nous vous donnons, ci-après, le bilan détaillé par chapitres. Ce bilan appelle 
les remarques suivantes : 


19 Le montant total des recettes a été de ror1 132,8o fr, en notable diminution 
sur celui de l'exercice précédent. Les dépenses, également en diminution, se sont élevées 
à 73 795,80 fr, d’où il résulte un excédent des recettes sur les dépenses égal à 27 337 fr. 
Cette situation n’est favorable qu’en apparence, car, par suite de la suspension momen- 
tanée de la publication du Journal de Physique, les dépenses relatives aux numéros 
parus ou à paraître, non encore expédiés, ne figurent pas dans les comptes de cet exercice, 
mais viendront augmenter d'autant les dépenses de l'exercice suivant. 


20 Les recettes du fonds de réserve ont été de 10 506,15 fr et les dépenses, occa- 
sionnées par des achats d'obligations, se sont élevées à 6 110,05 fr, laissant un solde 
bénéficiaire de 4 396,10 fr. | 


30 Le chapitre Trésorerie fait ressortir une somme immédiatement disponible 
de 108 256 fr, dont nous avons pu vérifier l'existence à nos comptes de banque, chèques 
postaux, etc. 


4° La situation financière de notre Société fait ressortir à l'actif : 1° le montant 
du fonds de réserve, soit 912 487,445 fr, constitué par diverses obligations, bons et 
rentes françaises, valeurs estimées au prix d'achat; 2° le montant du portefeuille acheté 
en dehors du fonds de réserve, s’élevant à 43 991,50 fr; et 30 le solde de 108 256 fr du 
chapitre Trésorerie. 


A cet actif s'ajoutent, pour mémoire, 3 929 ouvrages divers, ainsi que le montant des 
cotisations arriérées restant à recouvrer. Ces dernières s’élevaient au 17 novembre 1940 
à la somme de 86 850 fr pour les exercices 1938, 1939 et 1940; l'exercice 1940 seul figure 
dans ce relevé pour 56 3/0 fr, aussi nous ne saurions trop insister auprès de nos collègues 
qui sont en mesure de le faire, de bien vouloir acquitter leur cotisation. 

Au passif figure une somme de 7 ooo fr pour le paiement des frais d'impression 
des numéros du Bulletin parus et non encore réglés, ainsi qu'une somme de 32 608,80 fr 
en dépôt pour le compte du Comité français de Physique pure et appliquée. 

Le fonds de réserve qui, d’après les versements inscrits à ce poste, doit repré- 
senter 680 438,425 fr est donc largement garanti par les diverses obligations, bons 
et rentes françaises figurant à l'actif pour la somme de 712 489,445 fr indiquée plus 
haut. 

L'examen du tableau statistique des membres de notre Société ne peut donner, 
dans les circonstances actuelles, qu’un aperçu très approximatif de la situation de 
notre groupement. Toutefois, nous devons redoubler nos efforts pour assurer le recru- 
tement de nouveaux membres, car, malheureusement, la statistique montre que le 
nombre des admissions a été inférieur à celui des places laissées vacantes par nos collègues 
décédés au cours de cet exercice. 


RECETTES, 
Broitridtentnée des Nouveaux SOCIÉEAITES RL NT UN 
Cotisations pour 1940 
COLIS AO SALE LEO SR RE nr ne LR 


Cotisations anticipées 
Frais de recouvrement remboursés 
Vente d'ouvrages, N°S du Journal 
par Gauthier-Villars 
- Vente du « Livre du Cinquantenaire » 
Intérêts et coupons au Crédit Lyonnais 
Subvention ministérielle 


Loyer du Siège social 
Traitement de l’Agent général 
Service de la Bibliothèque 
Bibliothèque circulante 
Frais de correspondance 


Téléphone 


Frais de Bureau 
Frais de projections aux Séances 
Recouvrement des cotisations 
Étrennes, gratifications 
Cotisations (Comité Électrotechnique, Fédération) 
Électricité, (secteur) 
Sépulture Fresnel (1939) 
Frais divers 
Envois d'ouvrages par Gauthier-Villars 
Envois d'ouvrages 
Bulletin des séances : 


Journal de Physique : 


Souscription des membres à vie en 1940 
Remboursements d'obligations (Boni : 1946 ,06) 
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SUR L’EXERCICE 1939-1940 (ANNÉE 1940). 


1° Compte des Recettes et Dépenses courantes. 


Impression pour 1939 
ÉTAISReNVOIIEAUTESS CS PL PER RE AE 
24 000 bandes pour envoi 
du 12° novembre 1939 au 30 avril 1940 
Numéros de collections 
Confection des adresses 
20 000 étiquettes pour envoi 
Droits de garde de titres, impôt, courtage, etc 


BILAN. 


RECETTES. 


RAPPORT DE LA COMMISSION DES COMPTES 


2% Compte des Recettes et des Dépenses du Fonds de réserve. 


CROMCONONO CIO 


francs 
100 ,00 


30 454 ,00 
32 898,30 
1 615,00 
48,69 
694,30 
320,50 
22,00 
005,01 
125,00 
850 ,00 


eù 
D à 


TOLS2 80 


1 831,60 
14 400 ,00 
800 ,00 
9,05 
306,20 
846,70 
368,55 
150 ,00 
542,50 
150,00 
500 ,40 
de 00) 
69,20 
705,95 
38,28 


75 795,80 
DIT OO 


3 050,00 
DAS ORNTO 


10 506,15 


Le qe v 


Le 


Se 


DÉPENSES. : 3% 
D ; francs eee | 
; AchatademsrOblisations Orléans An CIÉNNES MR RER RER TEE IL 10280 a | 
14 —_ de ra ODiSATIONS PAPMEMUSIONONMANCICNDES PRET EEE RARE 4 536,80 3 | 
2: —_ der ObDliSation Mid 208 ANCIEN PR EEE RE ET CC PT CETTE 361,40 | 
A à DORA Ne A 6 110,05 ve | 
Re Cette dernière Obligation en remploi d’Obligation non encore remboursée | 
6, au 31 octobre 1940. E | 
“4 D'où il résulte un excédent des recettes sur les dépenses égal à...... (UR TRE 4 396,10 4 
1e Tel 
À : | 3 Trésorerie. 
ÉniCaisse une Eno VeMDrE TO OMS ATEN ER EER ES EPPR El 74 528,10 
EN | BxGédenedesreceltessSurnlesdé penses COUTANTES PEER PT RE NT ET 27100700 
Eu ExCédentdesirecettesstimles dépenses aurons ITeMÉSEIME ME PART EE EEE 4 396,10 
me. En dépôt du Comité national de Physique pure et apliquée : subvention 1940 M 
SE | (nas édite) MR NS ea RO ER MENT A ENEUVCEA SE RTE 1 994,80 #4 
| 144 k TAMCAISS CAT ENOMENLDTESTO OR A PEN RER ENCE EEURAUES 1087256 100 : 
- D, 
| Fa ATNOTÉCULSEMONNAISETE TRE TER EAN PRET 90 939,79 
Rit EAUX GRÉQUES DOS CAUSE EN MAITRE EUR RENE 1927 50 
l ChEZL GA NLCRICTEN HET SM RP RESTE CIRE 3 162,15 
£ PÉLILERGAS er RE en net PTE EE 1 026,70 
Re TOTAT SZ 108 256,00 S 4 
ER 
$ De 
à 4 Situation. Pa. 
à S es 
+ Actif. à. 
ne: Au Fonds de Réserve : S 2 
100 807 Obligations diverses (prix d’achat)............ FARRS 447 084,945 EL 
| EN JAtBOnsIdiVers (Prixidrachat) SR Te. MANN ARE LRO AO 6e Ê 
1) 849 pouRentes francaises (prix d'achat)... "HAN 189 946,00 x 
wi FORD MS TE 712 487,449 # 
| En dehors du Fonds de Réserve : is Le 
e 1 Obligation en remploi d’Obligation non encore remboursée L 
« IDE AR AE) M rl CUS MTS re QUECAR ES 361,40 5 
(un RODUSATIONSITIVErSeM DELSA ACNAL) TERRE 43 630,10 RES 
‘70 HhiCAISSe AU EE Novembre OA LR AAC LE AOL 108 256,00 “i 4 
jh ACL ininédiatement 'HISDOMbIE. NUE MRC ANS AMEN FESSES 152 249,50 ee. 
#4 5e 
# - Actions « Journal de Physique ». 27 
PA 80 souscrites x 
4 6o en apport J : ; 
| en SOUS A OM ACTIONSRS RS RUE M AE NT ARR mémoire Re 
‘4 207 transferts divers ah 2n 
‘6 è Ouvrages en dépôt chez Gauthier- Villars : o 
it Mémoires sur la Physique : Dufet : Données numérique : 
.1e DO M Re ENMES 181 Len DEN 64 SR RE Re 579 TR 
HD SATNUNE ARR AU PR RIRE 206 SM RP € AR AN 7 665 | 2004 | 
ra A RE LE MA RE PORC EN RENE Et 300 D 1TO SOUL NL RSR PINS RES 760 | 
ù NS Au re te ne PORT 356 
sh EN AN NS A A ET TORRES 437 
EM: : 
où \ 


." DE 
LA 


4 Fr = 11 ds ro ‘ 
= L 1 = + A 
Auf, nm EN CRE VERS prose DS 


SES Livre du Cinquantenaire : 


Ÿ Ouvrages brochés : 395 | a 
1 Soit 3 929 volumes portés pour........... LE > A PR Ne LE M à mémoire vi 
Li _ Cotisations à recouvrer au 1°* novembre 1940 : À 
à 1938. 1939. 1940. Totaux. Le 
ee: Résidants de DA LL 3 630 11 460 21 710 36 800 nn 
Ru STE MSN D a nn 2 425 6 595 16.990 26 010 -7 
3 PIE RE Ar OCR SRE Ne ae UE ER CE 1 435 4 965 17 640 24 040 ci 
és ) 7490 23 020 56 340 . 86 850 % 
Passif. SE: 
Impression du Bulletin des Séances (janvier à UD) ACTIVITES RE RE 7 000 ,00 4 
TUE Dépôt du Comité français de Physique pure et appliquée................... 32 608 ,80 FR È 
\ #. 4 
7 Situation du Fonds de réserve. Dr: 
4 "a Le Fonds de Réserve doit comprendre (Art. XIV des Statuts) : ? 
Le 19 Les sommes versées pour le rachat des cotisations : 
. ” f 
4 747 Membres à vie, dont 361 décédés ont versé, à la date du 1 novembre 1940. 294 228, 90 | PERS 
h: 29 Le Capital provenant de celles des libéralités dont les revenus seuls :à 
ë auraient été destinés par les donataires aux dépenses de la Société : ITR 
L RÉ en AP Re CONTRER NN Per UE RO LP PRES STE Re POI Re 151 000 ,00 : 
È A ET Re RO RP EX Ad ECC ne Le. Re at 45 000 ,00 er 
TT CASA TI En Ne ce au ee moine AU A Corne ant ne Me en 2 000 ,00 Y 
RP CO RS RE A CR me cn em NEO cet 8 946,00 £ 
ES ENT CR OP RE ERA Ce Le NO AREA DR PO NL LA AU 1020 20 
C- AR OPEN. tee AT RS RE NEA RE RTE CORRE RC PT PO NE Le EE 18 000 ,00 nus 
D: MD efOI Er. A RE AE RU Nr RS RE METRE FOR CE er eue IRIS 100 000 ,00 AC 
n° RE OA LV CAL A EE TL ALI a LE RS rt) JUDO AE 500 ,00 Sr. 
L ER AC OR ER M Nm de. Pie A nes. Me 7 AA PU Re 3 000 ,00 we 
DO SE SES ete RS A ER EE EE NS EE A EE 10 000 ,00 * 
3° Le Boni provenant du remboursement d’Obligations du Fonds de VE 
réserve sorties à différents tirages : Re 
Bomiantérieur... RAR SLR Ne A et à ere NEA RL NE 44 522,215 pe 
À BRUT ANRT LEA ON CU ET LAS TNSRSECRREre RE RARE AE 1 946,06 5e 
AC TN PRES RU ETS MON NE M ATEN ES RUE RE 680 438,425 
Ce Fonds de Réserve est garanti par: ee. 
0 MODS Atom diverses (DR AChAT) EUR CARE ES RE. 447 084,945 . AT 
DRPOMS AIN DIR PACA) MR EE nee Dig ani et av gt Poe à 95 456,50 Er 
148 00, Rentes francaises (prix d'athat), 6." 1340 r sure HAL, 189 946,00 ‘28 
| : FOTAIEE MS TO ST Per 
Statistique. Re 
Dans les circonstances actuelles, une statistique exacte est impossible 4 
à établir. 4 
Au 1e novembre 1939, la Société comptait 1150 membres. SP 
Ont été admis pendant l'exercice 1959-1940 (année 1940) : 1e 
RÉSIdARES EUR NE AE À due 6 à 
NON ES ITA CS RP EE EN EU Ru ce I a 
PT D A AR AR te AR EE AE SEE ES 1 “e 
PONCCLIN ECS ANRT ARENA UE PRET. EU _2 ‘3 
J HOT SL ee 1O 
1 
n 


Sociétaires décédés. . 
Membres à vie décédés , 
MembrehOonoraire ÉTÉ RE E EE TE PE ER Et 
Sociétaires démissionnaires. . 

— rayés (non-paiement). 

— suspendus 


Total. 


ee ‘44 
OUEAS COUCOU 


>| 
CANNES 


Au 1er novembre 1940, le nombre des Sociétaires inscrits est donc égal à 
TI50 10 38 — 1122, 


Membres honoraires. 

MEDIA MVC RCNATO OR EEE CE 
— admis en 1940 
— décédés en 1940. 


Au 1e novembre 1940, le nombre des membres à vie est donc égal à 
390 + 1 — 5 — 386. 
SU 


Les Membres de la Commission : 


J. GUYOT, 
ÉADUurUY: ï 
M. BLONDIN, rapporteur. 
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SÉANCE DU 21 FÉVRIER 1941. 
Présidence de M. PrERRE CHEVENARD. 


M. LE PRÉSIDENT fait part des décès de M. Tissrer, Professeur honoraire du lycée 
Voltaire et de M. Du MEsniz pu Buisson, tué en juin 1940 en défendant le village 
de Corcieux (Vosges). 


Les regrets et condoléances de la Société sont adressés aux familles. 


M. LE PRÉSIDENT communique les demandes d'admission suivantes sur lesquelles 
il est statué de suite. 


Sont élus membres de la Société française de Physique : 


M. BELLIOT (Henri), Directeur du Laboratoire de Recherches photographiques au Labora- 
toire central du Ministère de la Production industrielle à Caussade (Tarn-et-Garonne), 
présenté par MM. L.-P. Clerc et G. Déjardin. 

M. DaLMox (René-Jean), Ingénieur des Services chimiques de l’État, 9, boulevard Morland, 
Paris (5°), présenté par MM. E. Darmois et E. Vassy. 


M. WErLY (Pierre), Ingénieur E.S.E., 7, rue Parmentier, à Ermont (Seine-et-Oise), 
présenté par MM. E. Darmois et O. Yadoff. 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS. 


Formation artificielle de givre et applications; 
par M. Edmond BRrüuN. 


I. FORMATION DE GIVRE ARTIFICIEL. — L'étude du phénomène du givrage des avions 
ne peut se faire, d’une manière définitive, qu’au cours d’essais en vol; cependant, 
étant donné les difficultés et les dangers de tels essais, il est indispensable de les faire 
précéder d’études au laboratoire. Il convient donc, en premier lieu, d'obtenir artifi- 
ciellement des dépôts de givre, analogues à ceux qui se forment sur les avions en vol. 

On sait qu'un avion givre quand il pénètre dans un nuage d’eau surfondue : la 
surfusion cesse alors par le choc et les bords d'attaque se recouvrent d’une glace d'autant 
plus adhérente que la vitesse de l’avion est plus grande. Pour givrer un corps, il faut 
donc obtenir un nuage d’eau surfondue, puis déplacer le corps dans le nuage. 

Le nuage d’eau surfondue a été produit dans une grande chambre froide dont la 
température était maintenue à une température fixe (comprise, au cours des essais, 
entre — 12° et o°); les gouttelettes ont été obtenues soit par pulvérisation d’une eau 
maintenue à 10° (pour éviter le gel à l’intérieur du pulvérisateur), soit par condensation 
de la vapeur d’eau; dans les deux cas, les gouttelettes, entraînées par un courant d'air, 
prenaient la température de la chambre après un parcours de 1 où 2 m : elles étaient 
alors à l’état surfondu. 

Le déplacement relatif du corps à givrer et du nuage a été réalisé soit en faisant 
tourner le corps dans le nuage (givrage des hélices au point fixe), soit en entraînant le 
brouillard dans une soufflerie à l’intérieur de laquelle se trouvait le corps (givrage de 
profils dans un vent de 5o m/sec; givrage de glaces dans un vent de 18 m/sec). 


II. ÉTUDE DE LA STRUCTURE DU GIVRE EN FONCTION DES CONDITIONS MÉTÉORO- 
LOGIQUES. — Un des premiers buts de cette production de givre consistait en l'étude 
systématique de la structure du dépôt en fonction des caractéristiques du brouillard. 
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Les diverses variétés de givre se classent entre deux types extrêmes, communément 
désignés sous les noms de givre opaque et givre transparent; ce dernier est de beaucoup 
le plus dangereux pour les aviateurs à cause de la déformation des profils qu'occasionnent 
ses dépôts. Nous avons pu vérifier que le givre est d’autant plus transparent que la 
masse d’eau liquide par unité de volume est plus grande; que la température est plus 
élevée; que les gouttes sont plus grosses. 

Ces résultats se justifient aisément. Si le brouillard est assez léger et la tempé- 
rature assez basse pour qu’une gouttelette ait fini de se congeler avant qu’une nouvelle 
gouttelette heurte le profil au même endroit, le dépôt est formé d’un ensemble de goutte- 
lettes qui se sont congelées individuellement; il est plein de petites cavités, ce qui lui 
donne üne structure hétérogène et détermine son aspect blanchâtre : c’est le givre opaque. 
Si le brouillard est, au contraire, assez dense pour que la goutte qui heurte le profil 
arrive au contact d’une autre goutte en train de se congeler, on a toujours un mélange 
d’eau et de glace sur le profil qui givre et le dépôt se présente sous forme de masses 
homogènes plus ou moins transparentes et d’aspect plus ou moins tourmenté : c’est le 
givre transparent. 


III. APPLICATIONS AUX PROBLÈMES DE L'ANTIGIVRAGE ET DU DÉGIVRAGE. — 
La production de givre artificiel a permis d'étudier les procédés qui peuvent éviter les 
dépôts de givre (antigivrage) ou éliminer ces dépôts (dégivrage). Donnons deux exemples : 

10 Sous l’action de la force centrifuge, des blocs de glace se détachent, de temps 
en temps, des pales d’une hélice qui givre. Il y a intérêt à faciliter le décollement et, 
pour cela, diminuer l’adhérence du givre sur les pales. Cette adhérence dépend un peu 
de la nature du givre et surtout de la nature de la surface de la pale. 

Nous avons étudié systématiquement cette dernière influence en givrant des hélices 
dont chacune des trois pales était recouverte d’un enduit différent. L’épaisseur de la 
couche de givre allant en croissant, les trois dépôts se détachent, en général, à des 
instants différents, correspondant à des épaisseurs différentes. Il est ainsi possible de 
classer, au moins qualitativement, les divers enduits d’après leur adhérence au givre. 


20 Nous avons comparé les puissances électriques qu'il fallait fournir à des glaces 
chauffantes, de mêmes dimensions, mais de types différents, pour les antigivrer ou pour 
les dégivrer. Nous avons trouvé que la puissance d’antigivrage était du même ordre 
de grandeur que la puissance de dégivrage. Des conclusions intéressantes sur la cons- 
truction des glaces « antigivre » ont pu être tirées des expériences. 


Le travail expérimental précédent a été fait à la Station Expérimentale du Froid, 
rattachée au Centre national de la Recherche scientifique. Tout le personnel de la 
Station à collaboré à la réalisation des expériences. 


Spectrophotomètre photoélectrique pour l’ultraviolet 
(présentation d'appareil); 


par M'° A. Souzrer et M. B. Vopar. 


Destiné à des mesures d’absorption dans l’ultraviolet moyen (2500 A) l'appareil 
utilise la méthode directe. Le rapport des courants est considéré comme égal au rapport 
des flux lumineux qui leur correspondent. On évite ainsi l'emploi d’un réducteur d’inten- 
sité. D'autre part, l'appareil permet de travailler avec des courants photoélectriques 
faibles et, par suite, des bandes spectrales étroites. 

Il comprend une cellule dont le courant ti est compensé pendant le temps { par la 


. j « . [610 , 
charge sous la tension v d’un condensateur €, d’où i — F (méthode de Moss et 
de Woodward). 


Le potentiel v est pris sur un potentiomètre contrôlé à l’aide d’un élément Weston. 
Comme instrument de zéro, on se sert d’un électromètre Lindemann. Avec deux conden- 
sateurs, l’un fixe (de 6,49 em) et l’autre variable (de 70,47 à 2435 em) on mesure des 
courants de 10° à 1076 A. 

Cette gamme de courants est intéressante, parce que les cellules utilisées (Osram 
et Pressler au sodium et à gaz) ont un courant d’obscurité négligeable cer à To A 
sous 90 V), lorsqu'on met leur anneau de garde à la terre. 

Pour des mesures rapides, on détermine le courant LEE compensation à travers 


une grande résistance p sous un potentiel V, d’où i — — À (méthode de Rosenberg, 


V. Halban, Fleury, Gheorghiu). La résistance p — 4,3. 100 est un trait de graphite 
sur ambre (selon Brewer); enclose dans une ampoule pourvue d’un desséchant, elle est 
stable et exempte de polarisation, mais n’obéit pas à la loi d’Ohm. 

L'isolement fait à l’ambroïde, en atmosphère desséchée, atteint ro‘*@ pour l’ensemble 
des connexions. Tout l'appareil est contenu dans une boîte métallique, toutes les 
manœuvres se faisant de l'extérieur, le potentiomètre utilisé est construit de manière 
que la somme R, + R, est maintenue automatiquement constante. 

La partie optique n’est que provisoire; elle comprend un monochromateur simple 
muni d'un dispositif purificateur de Leiss, utilisant l’achromatisme des lentilles de 
quartz; vers 2400 À le courant dû à la lumière diffusée est égal à environ 1/1000€ du 
courant total. û 

Les essais ont consisté à vérifier les conditions qu'implique une méthode directe : 
stabilité de la source et des cellules, proportionnalité du courant à l’éclairement. 

L'énergie rayonnée par la source (lampe à hydrogène) pendant la durée d’une 
compensation est maintenue constante à 1/1000€ près à l’aide de rhéostats convenables 
(faite, jusqu’à présent, d'un régulateur de tension); sous 90 V, les cellules ont un vieillis- 
sement de 4 pour 100 pendant les 90 mm qui suivent leur éclairement; mais ensuite 
une interruption totale du flux lumineux pendant ro mm ne change pas leur sensibilité 
d’une quantité mesurable. 

La proportionnalité est satisfaite à 1 J1000€ près pour des opacités comprises 
entre 1,735 et 15,84 et un courant initial de 1,1.107/° A. Ce résultat a été obtenu à 
l’aide de la loi de Lambert : on a trouvé une proportionnalité rigoureuse entre les épais- 
seurs et les densités optiques calculées à partir des courants photoélectriques. On s’est 
placé dans des conditions où la loi de Lambert est sûrement vérifiée : faibles densités 
optiques, bandes spectrales étroites (4o A), absorbant peu sélectif (solution d’encre de 
Chine contenue dans une cuve de Baly). 

Aucune mesure d’énergie rayonnée n’a été faite; cependant, voici quelques obser- 
vations qui permettent de se rendre compte de la sensibilité du montage. Avec notre 
monochromateur en quartz (à f/5 et f — 150 mm), un courant de 101! À correspond à 
une largeur de bande de 4o À vers 3400 À dans le spectre d’une lampe à hydrogène 
alimentée sous 220 mA; le même courant est obtenu en éclairant directement la cellule 
(4 em? environ) par la lumière totale de la même lampe sous 100 mA, placée à une 
distance de 36 m; enfin, la phosphorescence d’un morceau de phosphore blanc d’en- 
viron 2 g placé à 15 em de la cellule, y produit un courant de 10-‘* À. Sans absorbant 
les courants effectivement utilisés pour les mesures vont de 1071 à 10-* A. 
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SÉANCE DU 21 MARS 1941. 
Présidence de M. PrEeRRE CHEVENARD. 


M. LE PRÉSIDENT a le regret de faire part du décès de M. J. F. Domsr, Professeur 
au Collège d'Épernay, et adresse à la famille les condoléances de la Société. 


M. LE PRÉSIDENT communique deux demandes d'admission sur lesquelles il est 
statué de suite. 
Sont élus membres de la Société française de Physique : 
M. BASTIEN (Paul), Docteur ès sciences, Ingénieur A. M., 85, avenue Bosquet, Paris (7°), 
présenté par MM. E. Darmois et P. Chevenard. 


M. Braup (Raymond-Paul), Ingénieur IL. A. N., Vérificateur aux Établissements Panhard 
et Levassor, 5, rue Broca, Paris (5°), présenté par MM. Fleury et O. Yadoff. 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS. 


Sur l'étude et la détection des infrasons par des flammes sensibles spéciales ; 
par M. Ernest ESCLANGON. 


M. Ernest Esclangon qualifie d’infrasons des perturbations acoustiques à évolution 
lentes, inaudibles, mais se propageant élastiquement avec la vitesse du son. Ces pertur- 
bations, qui peuvent être régulières ou irrégulières, périodiques ou non, naissent dans 
les circonstances les plus banales : ouverture ou fermeture d’une porte, ébranlement 
d’une cloison, chute d’un objet sur le sol, etc. 

M. Ernest Esclangon présente un détecteur extraordinairement sensible vis-à-vis 
de ces perturbations acoustiques. Le principe en est le suivant. Soit une enceinte E d’une 
capacité de 1 à 5o 1 dans laquelle on fait arriver un gaz combustible (gaz d'éclairage, 
butane, etc.), lequel est enflammé à sa sortie de l’enceinte par une courte tubulure 
de 3 à 8 mm de diamètre. Par un réglage, à l’entrée du gaz dans le réservoir, on réalisera 
une flamme de 10 à 20 mm de hauteur. Dans ces conditions, la surpression qui, à l’inté- 
rieur de E, entretient l’écoulement et qu’on peut calculer d’après les lois de l’aéro- 
dynamique, est d’un ordre moindre que le 1/100 ooo€ de millimètre de mercure. Il en 
résulte que, si une variation extérieure et infime de pression survient, elle modifie 
considérablement l’écoulement du fluide combustible et, par suite, l’éclat de la flamme. 
L’éclat de cette dernière étant enregistré par l'intermédiaire d’une cellule photoélectrique, 
on obtient ainsi un détecteur ultra-sensible, capable de déceler et enregistrer des varia- 
tions de pression très inférieures au millionième de millimètre de mercure. 

Si l’enregistrement est remplacé par la commande d’un relais et d’un signal, on 
peut ainsi détecter, avec une extraordinaire sensibilité, des ouvertures de portes, des 
poussées sur des cloisons ou des planchers, etc. | 


Les infrasons stellaires ; 
par M. Emile SEvin. 


Dans les recherches relatives à la loi qui concerne la période de la pulsation des 
Céphéides, il a été admis que cette pulsation s’effectuait d’un seul bloc, suivant une 
même phase d’un bout à l’autre d’un rayon. On a ainsi fait intervenir, implicitement, 
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une vitesse de propagation infinie, et, c’est de là, croyons-nous, que sont provenus les 
mécomptes que l’on a rencontrés. 

Les étoiles sont gazeuses, leurs vibrations sont radiales et l’on n’a pas aperçu qu'il 
s'agissait d’un phénomène d’acoustique. Or, les ondes élastiques, qui constituent le son 
se propagent avec une vitesse finie, qui est donnée par la formule classique 


Vr 
@ = = , 
Ko; 


où Æ est le coefficient de compressibilité et p; la densité qui, en l'espèce, est naturel- 
lement fonction de la distance 7; au centre. 

Soient Av;, A P; et Ap; les variations que le volume spécifique v,, la pression totale P, 
et la densité p; subissent du fait du passage d’une onde. On sait que 


À un moment donné, la pression totale et la densité valent donc effectivement 


PEPONPE 6 = p;+ Ap;, 


et ces grandeurs doivent satisfaire à l'équation générale de l'équilibre dynamique des 
étoiles 


L'observation des Céphéides montre que les accélérations périodiques, qui entrent 
en jeu, sont très petites par rapport à l'accélération de la pesanteur g. Il s'ensuit que le 
terme variable de la parenthèse n’est que de l’ordre de r/r0o0€, ou même beaucoup moins, 
et qu'il est permis d'écrire 


P;+ AP,= x(pi+ Api), 


d’où, la condition d'équilibre statique étant P;= xp;", 


NE 
PORTE: 


Dès lors, il vient immédiatement 


| SU: 4 P; 
HS D ue 


Telle est l'expression de la vitesse de propagation du son dans les étoiles, et on la rappro- 
chera de celle que Laplace a donnée pour la vitesse de propagation du son dans l’air, 


vb VUE 
er? 5e? 


on passe de l’une à l’autre en remplaçant le rapport des chaleurs spécifiques, 7 — °» 


[e;: 


par : et en substituant la pression totale P; à la pression de la matière p. 


Supprimons les indices à, pour alléger les notations, et désignons par d{ le temps 
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qui est nécessaire pour que la propagation s'effectue sur une longueur dr du rayon, 


dy 
dé = —— :. 


4P 
8 


3 


La durée 0 de la propagation, d’une extrémité à l’autre d’un diamètre, est fournie par 
l’intégrale définie 


et il se trouve que cette intégrale s'écrit sous les deux formes simples suivantes : 


EM R 
= 9% Craie Ve (1) 


G étant la constante de gravitation, R le rayon de l’astre, M sa masse et gx = —= 


l’accélération de la pesanteur à sa surface. 

Ce résultat montre que l'étoile se comporte exactement comme un tuyau sonore, 
de longueur 2 R, ouvert à ses deux extrémités. Un système d’ondes stationnaires s'y 
établit : un ventre se rencontre en surface, alors que le centre est un point nodal; la 
période de l’infrason fondamental, qui est rendu, est donnée par les formules (1), et 
elle est égale à la période d’un pendule simple, de longueur À, oscillant dans un champ 
d'accélération g». Bien entendu, comme dans les tuyaux ouverts, l’infrason fondamental 
est accompagné de tous ses harmoniques, ventres et nœuds secondaires se présentant 
à des distances du centre qu’il est aisé de calculer. 

Ces infrasons, c’est par les vibrations des Céphéides que nous en avons connaissance ; 
l’accord entre les périodes observées, de ces étoiles, et celles qui résultent des formules (1) 
est numérique. Ils jouissent des trois qualités essentielles des sons terrestres : l’intensité, 
la hauteur et le timbre. ; 

Les notes fondamentales données par les Céphéides couvrent ainsi environ neuf 
octaves. Et, pour fixer les idées, calculons le nombre + d’octaves qui séparent celle qui 
provient de à Cephéi du la normal. La période de cette étoile étant de 5,366 jours 
ou de 5,366 X 86 4oo secondes, il convient de poser 


5,366 X 86400 
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il s'ensuit que x représente 27,587 octaves. 


Sur la masse du mésoton ; 
par M. L. LEPRINCE-RINGUET. 


Un article paraîtra incessamment au Journal de Physique. 
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PROCÈS-VERBAUX 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS 


SÉANCE DU 23 MAI 1941. 
Présidence de M. PrerrE CHEVENARD. 


M. LE PRÉSIDENT fait part à la Société du décès de M. le Professeur Saeland, de 
l’Université d’Oslo. Cette Université demande l’admission à la Société de M. le Profes- 
seur Vegard, successeur du défunt. 


L'avis du décès, survenu en 1936, de M. Conrad Schlumberger, Ingénieur en chef 
des Mines à Paris, vient d’être transmis par M. Marcel Schlumberger, qui demande 
son inscription comme Sociétaire depuis la mort de son frère. 


M. LE PRÉSIDENT communique les demandes d'admission isuivantes ‘sur {lesquelles 
il est statué de suite, en raison des circonstances. 
Sont élus membres de la Société française de Physique : 


MM. 
GiescxiG (Robert-Félix-Henri), Ingénieur E.C.P. au Laboratoire central à Caussade 
(Tarn-et-Garonne), présenté par MM. G. Déjardin et P. Chevenard. 
PRULIÈRE (Clément), Ingénieur C.N.A.M., Chef de Laboratoire au Laboratoire central 
à Caussade (Tarn-et-Garonne), présenté par MM. G. Déjardin et P. Chevenard. 
PRUDHOMME (Robert-Olivier), Assistant à l’Institut Pasteur, 25, rue Jean Dolent, Paris, 14°, 
présenté par MM. J. Giuntini et Lecomte du Noüùy. 

SCHLUMBERGER (Marcel), Ingénieur E.C.P. Géophysique industrielle, 42, rue Saint-Domi- 
nique, Paris, 7°, présenté par MM. E. Darmois et Chevenard. 

VEGARD (Lars), Docteur en Philosophie à l’Université d’Oslo (Norvège), présenté par 
MM. E. Darmois et P. Chevenard. 

SOCIÉTÉ « LE CARBONE-LORRAINE », 37 à 41, rue Jean-Jaurès à Gennevilliers (Seine), 
présentée par MM. M. Oswald et P. Leduc. 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS. 


Curieuses applications du contrôle d’un courant de charges électriques mobiles 
dans l’atmosphère ; 


par M. P. TouLon. 


On peut reproduire, avec une pointe portée à une tension suffisamment élevée, 
une grille et une plaque, les phénomènes qu’on étudie d’habitude avec les lampes 
à trois électrodes, mais cette fois dans l’air et à la pression atmosphérique. Les courants 
sont plus faibles, de l’ordre de 5o à 100 y: A. On donne une série d’applications concernant 
le redressement des tensions élevées, « l’emprisonnement » des impulsions de courte 


durée, etc. 


Électrisation de l’air liquide au contact de substances absorbantes; 


par M. B. Vopar. 


Un Mémoire paraîtra au Journal de Physique. 


CONFÉRENCES 


organisées par la Société les 5, 6 et 7 juin rg4r 
dans l’Amphithéâtre de Physique de la Sorbonne. 


JEUDI 5 JUIN 1941. 
M. A. PORTEVIN, 
Ingénieur, Professeur à l’École ne 


Aperçu sur les aciers du point de vue de leurs rapports 
avec la Physique. 


VENDREDI 6 JUIN 1941. 
M. A. RoOUSSET, 
Professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux. 


Effet Raman dans les cristaux et les liquides. 
Contribution des spectres de diffusion moléculaire de faible fréquence 
à l’étude du mouvement des molécules. 


SAMEDI 7 JUIN 1941. 


M. E. DaArMors, 
Professeur à la Sorbonne. 


Qu'est-ce qu'un ion électrolytique ? 


Ces Conférences paraîtront au Journal de Physique. 
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La Conférence de M. Portevin a été présidée par M. Chevenard le 5 juin 1941. Après 
cette Conférence, avant de passer la présidence de la Société à M. Dunoyer, M. Chevenard 
prononce l’allocution suivante : 


Pour la deuxième fois, depuis l’origine de notre Société, la guerre, en s’opposant 
au jeu normal des élections, a prolongé les pouvoirs du Bureau et le mandat du Prési- 
dent au delà de leur durée traditionnelle. L'exemple de nos prédécesseurs de 1914-1918 
nous à paru dicter notre devoir, et nous avons voulu maintenir en activité la Société 
française de Physique. Le cours de nos séances, renoué en décembre 1939, tragiquement 
interrompu il ÿ a un an, a repris de nouveau en décembre 1940. 

Votre assiduité est la récompense de cet acte de foi. En venant nombreux, vous 
obéissez certainement à un mobile plus élevé que le désir de vous retrouver ensemble 
ou la recherche d’un dérivatif à vos soucis. Comme nous, vous pensez que la Science, 
génératrice de tant de bienfaits quand elle est au service des hommes de bonne volonté, 
sera l’un des principaux facteurs de notre relèvement. Ainsi, nous avons été encouragés 
à instituer cette Semaine de Pentecôte, brillamment ouverte par la belle Conférence 
de M. Portevin. 

Depuis longtemps, je désirais me démettre des fonctions de Président, de jour 
en jour plus difficiles à concilier avec mes devoirs d’industriel, et auxquelles me semblaient 
convenir des épaules plus robustes que les miennes. Un récent décret, interdisant toute 
élection dans une Société telle que la nôtre, a fait ajourner ce projet. Mais le retour de 
notre distingué Vice-Président Dunoyer résoud le problème de la manière la plus simple 
et la plus conforme aux intérêts de notre Société. 

Me voici donc au terme du mandat que votre bienveillance m’a confié et qui restera 
l'honneur de ma carrière de physicien-métallographe. Selon la tradition et avec le souci 
d'être bref, Je vais évoquer quelques aspects de la vie de notre Société durant cette 
période de deux ans et demi. 

La mort, qui a couché sur le champ de bataille plusieurs de nos jeunes collègues : 
Dechèêne, notre lauréat, Rossignol, du Mesnil du Buisson, Farineau, n’a pas interrompu 
son œuvre coutumière. Parmi les disparus, nous comptons trois de nos anciens Prési- 
dents : H. Bénard, J. Lemoine, A. d’Arsonval, deux de nos membres honoraires 
E. Branly et Vito Volterra; Amédée Guillet qui fut avec Bouty l’un des animateurs 
du Journal de Physique, P. Weiss le fondateur de l’École française du Magnétisme, 
notre ancien trésorier F. Pellin, etc. Je redis nos condoléances aux familles de ces 
collègues, avec une pensée particulière pour celles des jeunes physiciens morts au 
champ d’honneur. 

Une Société comme la nôtre affirme sa vitalité par sa tendance à s’accroître autant 
que par le nombre et la qualité de ses travaux. En 1939, nous avons inscrit 35 membres 
nouveaux, parmi lesquels des techniciens d’usines et des Sociétés industrielles; réduit 
à 10 en 1940, le nombre des admissions se relève en 1941, puisqu'il atteint 14 pour les 
cinq premiers mois. 

Les quelque 4o communications que nous avons applaudies se rapportent aux 
chapitres les plus variés de notre belle Science. Plusieurs concernent la jeune Physique 
atomique, si bien représentée parmi nous; mais la Physique classique plus proche des 
applications, la Physicochimie, la Métrologie, n’ont pas été oubliées. Quelques auteurs, 
trop rares au gré de tous, ont répondu au désir si souvent exprimé d’entendre l’exposé 
d'ensemble d’un sujet d’actualité. Mon éminent successeur aura plus d'autorité que 
moi pour décider de jeunes physiciens à nous donner des exposés d’ensemble : comme 
modèle, il pourra citer la Conférence de M. Portevin, et même évoquer certaine Confé- 
rence de 1912 intitulée : Les gaz ullrararéfiés. 

Ma promesse d’être concis m'interdit d'évoquer même les plus importantes de 
ces communications. Je me bornerai à remercier et à féliciter de nouveau les auteurs, 
avec une mention spéciale pour les trois conférenciers qui ont assuré, il y a deux ans, 
le succès de notre Semaine de Pâques. Je désire aussi rappeler le grand intérêt de notre 
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Exposition de 1939 et des visites de laboratoires organisées à cette occasion; et laissez-moi 
dire encore merci, au nom de la Société de Commentry-Fourchambault-Decazeville 
et en mon nom, aux quelque cent visiteurs du Laboratoire d’Imphy. 

Bien que toutes nos forces doivent tendre à préparer l’avenir, il est bon parfois de 
tourner nos regards vers le passé et de méditer quelque belle vie afin d’en tirer des 
exemples et des enseignements. Avec le concours de la Société d’Encouragement, de 
la Société des Ingénieurs civils et de la Société française des Mécaniciens, et sous 
l'impulsion de notre regretté collègue Walkenaer, nous avons commémoré le centenaire 
de la mort de Prony. Nous avons été représentés aux cérémonies organisées en janvier 
dernier à Saint-Satur, cent ans après la naissance de notre ancien Président et membre 
honoraire Amagat. Par contre, les circonstances ont fait échouer nos projets quant 
aux centenaires de W. Gibbs né en 1839 et de Poisson mort en 1940. Espérons que 
l’an prochain, notre Société pourra commémorer avec éclat le trois-centième anniver- 
saire de la mort de Galilée et de la naissance de Newton. 

Malgré la difficulté de correspondre avec la zone libre, nous avons périodiquement 
l'écho de la belle activité de notre Section de Lyon, animée par le dévouement infatigable 
de M. G. Déjardin. En mars dernier, les communications inscrites étaient si nombreuses 
que nos collègues lyonnais ont dû les répartir en trois séances : deux ont été tenues à 
Lyon et l’autre à Grenoble. 

Telle est, mes chers collègues, esquissée à grands traits, la vie de notre Société 
depuis le début de 1939 : une seule pensée a inspiré votre Bureau, l'ambition de « servir » 
la Physique et notre Pays. Si, eu égard aux circonstances, quelques résultats vous 
semblent favorables, je vous prie d’en attribuer le principal mérite à notre Secrétaire 
général. Notre ami E. Darmois incarne vraiment l’âme de la Société française de Physique; 
son activité, sa ténacité, sa diplomatie viennent à bout de toutes les difficultés. La 
Société Le Journal de Physique l’a élu Président. Le journal, désormais autorisé à 
reparaître et à circuler dans la France entière, est redevenu l'organe de notre Société. 
Nos remerciements vont aussi à notre agent général, notre ami M. Hulot, qui pense 
à tout, surveille tout, arrange tout, et fait tout réussir. 

Quand, pour la première fois, j’ai eu l’honneur de présider vos séances — honneur 
dont je vous demeure profondément reconnaissant —, je vous ai confié mon désir, 
ambitieux certes, de contribuer à rapprocher la Science et l’Industrie. Laissez-moi 
l'illusion de croire que quelques pas ont été franchis. J’ai tenté de vous faire connaître 
les préoccupations des chercheurs de l’industrie, et j’ai cherché à éclairer mes collègues 
des usines sur l’avantage de mieux pénétrer vos travaux : peut-être ai-je réussi à dissiper 
quelques malentendus et à servir de trait d'union. 

Un laboratoire d’usine — vous l’avez vu à Imphy — n’est pas un atelier où des 
manœuvres habiles, mais ignorants, manipulent en série et répètent à longueur de journée 
des gestes stéréotypés. Certes, les essais de contrôle, qui assurent la stabilité technique 
des fabrications, requièrent un travail méthodiquement organisé. Mais il faut renouveler 
les méthodes, les adapter aux cas variés de la pratique. Il faut interpréter des résultats 
souvent inattendus. L’industriel, assailli par des problèmes nouveaux, aux prises avec 
des difficultés sans cesse renaissantes, doit entreprendre des recherches pour résoudre 
les unes et surmonter les autres. 

Et il sait bien qu’il doit faire appel aux méthodes de la science désintéressée. Il 
sait, par des expériences parfois coûteuses, qu’en bornant son horizon sous prétexte 
de rester pratique, il court grand risque de se mettre des œæillères et de passer à côté 
du résultat cherché. Il se dirige à la lumière de vos théories. Vos conceptions sur la 
constitution de la matière sont les bases de ses hypothèses de travail. Il utilise les mêmes 
techniques, les mêmes appareils que vous, et il interprète ses résultats avec les mêmes 
méthodes. 

Vous-mêmes demandez à l’industrie les matériaux nécessaires pour étendre la portée 
de vos expériences. Vous savez borner la précision de vos mesures quand une extrême 
rigueur n’est qu'un luxe inutilement coûteux; et vous étudiez l’organisation de votre 
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travail en vue d'en obtenir la plus grande efficacité, c’est-à-dire de tirer le meilleur 
parti de votre temps, de l'effort de vos collaborateurs et de vos ressources pécuniaires. 
Mon éminent successeur, savant théoricien, inventeur ingénieux, réalisateur doué d’un 
rare sens pratique, chef au dynamisme entraînant, saura, mieux encore, convaincre 
l'industrie qu’elle a beaucoup à gagner à l’aide de la science et persuader à la science 
qu'elle peut gagner beaucoup en adoptant certaines méthodes de l’industrie. Chercheurs 
d'usine, chercheurs de science pure finiront par se rejoindre et par se confondre. Ne 
leur faut-il pas les mêmes qualités, l'esprit de méthode et la pénétration de pensée, 
l’érudition et l’ingéniosité, la foi et le désintéressement. 

Pasteur n’aimait pas le mot « Science appliquée », qui lui semblait désigner une 
science de deuxième ordre, à l'idéal abaissé par des préoccupations terre à terre. Il 
ne voulait connaître que les applications de la science, car la Science est une. Et notre 
chère Société, servante fidèle de la Science « prépare, selon le mot de P. Janet, la matière 
éternelle dont s’alimente la double vie de l’homme ». En découvrant les lois de la Nature, 
nos travaux nous permettront de la dominer au profit de notre vie matérielle; ils nous 
donneront, par surcroît, la plus haute satisfaction réservée à l’homme sur la terre : 
la joie de comprendre et de connaître. 


M. DuNoYER, avant de prendre la présidence, prononce l’allocution suivante : 


MES CHERS COLLÈGUES, 


Les statuts de notre Société prononcent que le Vice-Président pour une année 
devient, sans élection, Président pour l’année suivante. La dernière guerre, que j'ai 
faite dans l’Armée de l’Air, m'a empêché de succéder normalement, en janvier 1940, 
à notre éminent Président, M. Chevenard. Mais sa charge présidentielle s’est encore 
trouvée prolongée du fait que des circonstances particulières m'ont empêché de rentrer 
en zone occupée à la même époque que la plupart de mes collègues. Me voici, tout 
récemment arrivé, tout prêt à le décharger, sinon à lui succéder dignement. Ce ne serait 
pas sans quelque appréhension que je m’y essaierais, appréhension d’autant mieux 
motivée qu’une longue absence m'a fait perdre le contact avec les affaires de la Société 
de Physique, si je n’espérais pouvoir compter sur votre bienveillante indulgence. Ce 
qui, surtout, me rassure, c’est de retrouver auprès de moi notre Secrétaire général, 
M. Darmois, dont chacun sait bien qu’il est la véritable pierre angulaire de notre Société, 
et mon ami M. Hulot, que les années semblent épargner. J’ai pu largement apprécier 
son activité et son inlassable dévouement pendant les dix années où j'ai rempli les 
fonctions de Secrétaire général. 

. Ces fonctions, j'ai commencé à en avoir la charge au sortir même de la précédente 
guerre. La destinée a voulu que ce soit encore au sortir d’une guerre que je commence à 
remplir celles de Président. Là s’arrête, hélas ! l’analogie. Mais les difficultés qui se 
présentent et se présenteront devant nous doivent être un stimulant. Notre Chef aimé 
et vénéré, le Maréchal Pétain, qui nous a sauvés de l’anéantissement national, dont 
chaque message a fait surgir en nous les motifs d’espoir, a tracé à tous les Français 
leur ligne de conduite : notre destin est entre nos mains; il sera ce que le feront la dignité 
de notre attitude, l'énergie de notre travail, la discipline dont nous saurons faire preuve. 
Chacun, dans son ordre, doit servir. La Société de Physique aura à servir dans le sien, 
qui est d’aider la science française à se manifester, dans son originalité, avec les caractères 
particuliers qui lui sont propres, conscience et patience, quelquefois illuminés par l'éclair 
soudain du génie, comme cela est arrivé si souvent tout au long des siècles passés. 
L'extrême abondance de la production scientifique, parfois même un peu précipitée, 
de certains peuples étrangers n’est pas son affaire, pour bien des raisons assez évidentes. 
Ce n’est pas sur ce terrain que la science française peut lutter. Encore faut-il que tous 
nos compatriotes aient le plus de facilités possibles pour donner leur mesure. Il faut 
leur réapprendre que nos laboratoires et nos publications sont pour eux d’abord. 
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Beaucoup, peut-être, avaient tendance à l'oublier et se détournaient de carrières où 
il leur semblait que leurs chances fussent faibles. La Société de Physique se doit d’encou- 
rager ces timides. Elle se doit d'aider à montrer que, par ses savants, le rôle de la France 
dans la civilisation est bien loin d’être terminé. Ce faisant, d’ailleurs, notre Société 
reviendra à son principe, puisqu'elle a été créée, précisément dans ce but, au lendemain 
de nos malheurs de 1870. 

Cette tâche lui sera facilitée par le fait que le Journal de Physique, sous l'impulsion 
de M. Darmois, devenu Président de la Société du Journal, va redevenir plus expressément 
l'organe de la Société de Physique, résultat que je n’avais jamais pu atteindre comme 
Secrétaire général. 

Qu'’en terminant, M. Chevenard me permette de lui exprimer toute la reconnaissance 
que nous lui devons pour ses longs services. Tous s’uniront à moi pour proclamer qu'il 
s’est acquitté d’une tâche que les circonstances lui rendaient particulièrement lourde 
avec une conscience qui a fait l’admiration générale. Les résumés qu'il prenait la peine 
de faire, après chaque communication, témoignaient de l’attention à la fois bienveillante 
et merveilleusement éclairée avec laquelle il s’efforçait de mettre en valeur la pensée 
de l’auteur. Ces résumés restent un modèle qu’il n’est pas donné à tout le monde d’imiter. 
Ce dont, pour ma part, j’essaierai plus modestement de m'inspirer, c’est de son zèle 
pour le développement de notre chère Société. 


SÉANCE DU 20 JUIN 1941. 


Présidence de M. L. Dunover. 


M. LE PRÉSIDENT fait part du décès de MM. G. BEAUVAIS, F. VIÉ, G. DELVALEZ, 
Riéry et Ch. Aporz. Il adresse aux familles les regrets et les condoléances de la 
Société. 


M. LE PRÉSIDENT communique les demandes suivantes d'admission sur lesquelles 
il est statué de suite. 
Sont élus membres de la Société française de Physique : 


MM. 
DüMmaAREST (François), Ingénieur E.C.P., Ingénieur en chef des Verreries du Groupe Souchon, 
8, rue de la Bourse, à Lyon (Rhône), présenté par MM. P. Chevenard et G. Déjardin. 
EUGÈNE (Félix), Ingénieur de 1e classe des Travaux d’Armement, Usine Rey-Cousin, 
à Caussade (Tarn-et-Garonne), présenté par MM. P. Chevenard et G. Déjardin. 
Favozze (Pierre), Ingénieur d’État de 2° classe au Laboratoire central à Caussade 
(Tarn-et-Garonne), présenté par MM. P. Chevenard et G. Déjardin. 
Lœuize (Edmond), Ingénieur des Fabrications mécaniques au Laboratoire central 
à Caussade (Tarn-et-Garonne), présenté par MM. Chevenard et G. Déjardin. 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS. 


Essai d'interprétation des variations de l'ozone atmosphérique 
avec la latitude et la saison; 


par M. et Mme Étienne Vassv. 


On sait, depuis Dobson, que l'épaisseur réduite de l’ozone atmosphérique varie 
au cours de l’année en passant par un maximum au printemps et un minimum en automne, 
et, de plus, que les moyennes annuelles diminuent quand on va du pôle à l’équateur. 
On admet également depuis une dizaine d'années que l’ozone est formé par action de 
l’ultraviolet solaire (1800-2000 À) sur l’oxygène, et cette théorie a permis de rendre 
compte de la distribution verticale de l’ozone, mais non des variations indiquées plus 
haut. 

Les travaux de E. Vassy en 1936 ayant permis de mesurer la «température moyenne » 
de l’ozone, la constatation d'importantes variations de cette température moyenne 
nous a amenés à introduire le facteur température dans l’étude de l’ozone atmosphérique. 
Différents travaux (Schumacher et Beretta, Eucken et Patat) ont, en effet, montré 
l'influence de la température dans les réactions de formation et de décomposition photo- 
chimiques de l’ozone : la constante d’équilibre est une fonction exponentielle de la 
température, la concentration diminuant quand la température augmente. 

Pour vérifier cette théorie, nous admettons qu’il existe entre l’épaisseur d’ozone &, 
l'énergie solaire reçue au cours de la journée J et la température moyenne T° une relation 


de la forme 
JA QUE) 


et nous cherchons à déterminer X (T1); nous connaissons :; nous pouvons calculer J. 

Quant à T, température moyenne, nous ne la connaissons pas, mais nous la remplaçons, 

en première approximation, par la température de l’atmosphère à une altitude de 30 km, 

ce choix ayant été dicté par l'examen des résultats expérimentaux; nous pouvons alors 

déterminer T par extrapolation des sondages aérologiques. La recherche de X (T) se 
o 

fait graphiquement. Comme on s'attend à une fonction de la forme ae 7, on porte 


; I r € . ‘ _— 
en abscisses ;, et en ordonnées log 7 On voit alors les points expérimentaux, corres- 
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pondant pour chaque mois aux latitudes de 10 en ro degrés, venir se placer autour 
d’une droite dont la pente est sensiblement la même que celle obtenue au laboratoire. 

La fonction K (T) étant ainsi identifiée avec la loi de variation de la constante 
d'équilibre photochimique de l’ozone, on examine quelques cas particuliers : l'allure 
particulière de la variation de l'épaisseur réduite dans la zone équatoriale, où la tempé- 
rature à 30 km est constante, et qui doit donc s'expliquer par la variation de l’énergie 
solaire confirme bien la théorie; on explique également les variations de la distribution 
verticale; l’excès d'ozone que présente l’hémisphère Sud par rapport à l'hémisphère 
Nord est attribué aux variations de la distance de la Terre au Soleil; enfin, on examine 
le cas des latitudes très élevées où l’on n’a pas encore pu faire de mesures d’ozone. 


Un Mémoire détaillé sera publié prochainement au Journal de Physique. 


ML Se 
» 


— % S. — 


Altimètre intégrateur ; 
par M. F. CHARRON. 
I. PRINCIPE DE L'INSTRUMENT. — Les altimètres très généralement en usage sont 


des baromètres à l’aide desquels l'altitude est déterminée comme conséquence de la 
formule d'équilibre des fluides pesants 


dp = — ag dz, 


P: Pe 
af = f Le (1) 
GES & 


Ps 


d’où l’on tire 


dans ces intégrales, a est la masse de l’unité de volume d’air dans les conditions T et p 
relatives à l'altitude z 

æ &pPTo 

re 


I . . 7 ere 
v = est le volume spécifique de l’air dans les mêmes conditions. 


Si l’on veut effectuer l'intégration, il faut établir une loi de dépendance entre T 
et p. On admet que ces deux variables sont reliées par la loi correspondant à une détente 
adiabétique depuis l’altitude de départ jusqu’à l’altitude z. La formule résultant de 
l'intégration correspond à ce que les techniciens de l’air appellent la loi de «l'atmosphère 
standard ». Or, les Services techniques de l’Aéronautique savent que cette loi est assez 
inexacte, surtout dans le cas des altitudes élevées. Ils souhaitaient la réalisation d’un 
appareil intégrateur capable d'effectuer la somme des termes des intégrales (1), en 
tenant compte de la température réelle des couches d’air traversées et non de la tempé- 
rature supposée. 

J’imaginai la solution suivante : 

Soit un appareil logé dans une boîte cylindrique ou cubique à deux compartiments 
surmontée d’une sorte de lanterne. 

Dans le compartiment du bas se trouve un mouvement barométrique ordinaire 
qui commande la rotation d’un axe de telle manière que les déplacements angulaires soient 
proportionnels aux variations de pression 


dp =— kdô. 


Cet axe pénètre dans le compartiment supérieur et entraîne une aiguille OA qui 
se meut en restant parallèle au plan de séparation entre les deux compartiments et à 
une distance p au-dessus de lui. 

L’aiguille OA sert elle-même d’axe à une molette M finement dentée et encrée, de 
rayon précisément égal à p, qui roule sur la feuille de papier quand 0 varie et qui peut 
en même temps glisser le long de l’aiguille sous l’influence suivante : 

Une cellule plissée, étanche, très souple et de paroi perméable à la chaleur, est remplie 
d’air dans les conditions normales. Sa longueur est alors /,. Exposée à l’air elle prend 
dans les conditions p et T' la longueur /. Nous admettons qu'elle se déforme comme le 
ferait un piston étanche dans un corps de pompe, de sorte que l est proportionnel au 
volume spécifique v de l’air. Si cette condition n’est pas remplie, on peut toujours y 
remédier par une came ou une transformation de mouvement convenable. C'est d’ailleurs 
un procédé auquel nous avons dû recourir dans l’un des appareils fabriqués. 

Cette cellule souple est logée dans la lanterne accolée à l’altimètre (fig. 1) au fond 
de laquelle elle se trouve fixée, tandis que son autre extrémité est reliée par un ruban 
souple et inextensible à la molette M, après avoir passé sur une petite poulie, au centre 
de l’aiguille OA. La molette M est d’ailleurs repoussée le long de l’aiguille vers son 
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extrémité libre par un double ressort à lame, très flexible et de force quasi constante. 
De la sorte, le fil est constamment tendu et les déplacements dr de la molette le long 
de l’aiguille sont précisément égaux aux allongements d{ de la cellule. Un réglage initial 


‘ 


permet ainsi de rendre à chaque instant la longueur ! de la cellule égale au rayon 
vecteur r de la courbe décrite par le point de contact de la molette avec son plan de 
roulement et de glissement. 

Remplaçons alors, dans la seconde intégrale (1), dp par — k d0 et le volume spéci- 
fique v par une quantité proportionnelle à la longueur ! de la cellule, c’est-à-dire à r; 


elle devient : 
a FA de; 
6, 


Or, r db est la projection de l'arc décrit sur la perpendiculaire au rayon vecteur; 
c’est cdo en appelant do l’angle dont la molette de rayon p a tourné. 


En définitive 
Ça 
Cf odo — C9, 
Qi 


l'altitude est proportionnelle à l’angle dont la molette a tourné, ou encore au nombre 
de hachures tracées par la molette sur l’aire de glissement et de roulement. 
On peut, à la fois, lire l’altitude et conserver un enregistrement de l’ascension. 


II. ÉTALONNAGE A PRIORI SOUS CLOCHE. — En vertu de la théorie précédente, 
l'appareil est caractérisé par la valeur en altitude d’une dent de la molette. Cette valeur 
d’une dent est constante, indépendante de la pression et de la température. La cellule 
souple C modifie automatiquement le rayon vecteur pour qu’il en soit ainsi. 

Supposons donc l’altimètre mis sous la cloche d’une machine pneumatique. La 
pression est diminuée à température constante T de p, à p:. Nous recueillons un tracé 
totalisant un certain nombre de dents, n par exemple. Or, cette manœuvre correspond 
à une ascension en atmosphère fictive isotherme de température uniforme T. 
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a 


La hauteur correspondante est facile à calculer, elle est donnée par la première 
des intégrales (1) 


à 
(l 


poT db dp PoT te Pi 
a — = — og Et) 
£&o To “. P g&T P2 


T constant sort du signe d'intégration. 
Cette hauteur fictive z étant calculée, le quotient . donne la constante d’une dent 


en altitude et cette constante ainsi déterminée est valable pour toute ascension en atmo- 
sphère réelle. 


III. RÉALISATIONS. — Deux appareils différents furent successivement réalisés. 
Le premier, à peu près entièrement par moi-même, était conçu de manière à enregistrer 
un diagramme. Il pouvait servir à contrôler les performances d’altitude, soit d’avions, 
soit de ballons ordinaires ou même de ballons-sondes. 

La molette est une petite roue portant 100 dents. Elle roule et glisse sur une feuille 
de carton glacé recouvert d’un bleu à décalquer, une dent est enlevée par dizaine pour 
le décompte facile. La membrane souple en caoutchouc, mince, plissée dans ce premier 
modèle est placée dans une sorte de lanterne grillagée qui surmonte l’appareil. Elle 
tire légèrement par un fil tendu passant sur une petite poulie (figure) sur la molette 
qu’un ressort pousse vers l’extrémité de l’aiguille mobile. 

L'appareil fut gradué sous cloche en atmosphère fictive isotherme comme il vient 
d’être expliqué. Le calcul fournit une altitude de 45,2 m par dent. 

A la suite de ces essais en laboratoire, il me sembla intéressant de contrôler l’appa- 
reil en le transportant en atmosphère réelle à diverses altitudes variables et connues. 
Une ascension en avion ne constitue pas une bonne vérification, à moins que l’altitude 
ne soit déterminée par une opération télémétrique et non par comparaison avec un 
altimètre barométrique qui, a priori, est suspect. 

Après réflexion, je fus amené à croire que des ascensions en auto, en chemin de fer 
à crémaillère ou en téléférique, dans des régions montagneuses, particulièrement dans 
les Alpes, seraient intéressantes. 

J’étudiai à l'avance les parcours présentant les différences de niveau les plus grandes 
possible. 

Je retins les deux itinéraires suivants : 


19 Saint-Jean-de-Maurienne (536 m) au col du Galibier (2 556 m) par route en 
auto. A7 — 2020 m. 


29 Le Fayet (580 m) à Chamonix (1037 m) par chemin de fer, plus de Chamonix 
au Brévent (2525 m) par téléférique. Az — 1 945 m. 


Je commençai mon voyage le 16 juin 1936. C'était un peu trop tôt. 

La première ascension ne put être complète. À 2290 m exactement, heureusement 
au pied d’une cabane de cantonnier pourvue d’une cote d’altitude, je me trouvai devant 
une barrière de glace de 2 m de haut. Impossible d’aller plus loin. 

Le diagramme fut néanmoins très correctement relevé, il fournit une valeur de : 


42,50 m par dent pendant la montée; 

43,80 m par dent pendant la descente. 

Le deuxième voyage fut accompli sans incident. Le diagramme correctement 
relevé et mesuré donna : 


43,20 m par dent pendant la montée; 
44,90 m par dent pendant la descente. 


Ces différences étaient dues à un peu d’hystérésis élastique des cellules baromé- 
triques. 


La moyenne de ces quatre essais correspond à 43,7 m par dent. 

Elle diffère un peu de la valeur calculée au laboratoire, soit 45 m par dent. 

Je crois d’ailleurs qu'il faut attacher plus d'intérêt à l’ascension en téléférique qu’à 
celle en auto au voisinage de la route. 


Deuxième réalisation. — A la suite de ces essais, les Services techniques de l’Aéro- 
nautique demandèrent une seconde réalisation un peu différente. Il ne s’agissait plus 
d'obtenir un diagramme enregistré sur papier, mais de lire commodément l'altitude à 
chaque instant. 

La disposition précédente se prêtait peu à une lecture commode de la position 
de la molette, à cause des changements d'orientation de l’aiguille. 

Dans ce deuxième appareil, l’axe tournant, commandé par les cellules baromé- 
triques, entraîne un léger plateau en feuille de magnésium. 

L’aiguille, sur laquelle glisse et tourne la molette, occupe maintenant une position 
fixe parallèle à un diamètre du plateau. Elle est orientée verticalement. La molette 
tourne et glisse de manière à présenter sa tranche graduée en face d’une fenêtre rectan- 
gulaire. L’altitude est commodément donnée par simple lecture. 

Cet appareil, de construction délicate, fut confié à la Maison Bréguet dont l'outillage 
de précision et l'expérience acquise en matière de travaux minutieux devaient contribuer 
à la bonne réalisation. 

En même temps, divers constructeurs de cellules anéroïdes, les Établissements 
Jaeger, Robert, Dourde, se livrèrent à de nombreux essais afin de fournir, d’une part, 
des cellules sans hystérésis appréciable et, d’autre part, des cellules suffisamment minces 
et souples pour remplacer la cellule volumétrique en caoutchouc du premier modèle. 

L'appareil fut terminé dans le courant de l’année 1940; j'avais moi-même procédé 
aux divers réglages et à la graduation sous cloche pneumatique, lorsque les événements 
de juin 1940 nous empêchèrent momentanément de pousser plus loin des essais. 


Contribution à l'étude du paramagnétisme 
des solutions de sels cuivriques; 


par M. Jean AMïreL. 


J'ai mesuré la susceptibilité magnétique des solutions aqueuses de nitrate, de 
sulfate et chlorure cuivriques, à 20° C, à l’aide de la balance magnétique décrite autrefois 
par Pascal. La concentration variait depuis o,1 mol-g au litre jusqu’à la valeur corres- 
pondant à peu près à la saturation. 

En tenant compte du diamagnétisme de l’eau et de celui de l’anion du sel, on peut 
calculer, dans chaque cas, la susceptibilité atomique du cuivre bivalent qui est para- 
magnétique. Cette quantité y varie lorsque la dilution augmente. S'il se produisait 
une simple dissociation en ions de plus en plus complète, 7c, devrait croître et tendre 
vers une valeur limite, celle qui correspond aux ions cuivriques libres. Mais il n’en est 
pas ainsi. ycu décroît légèrement lorsque la dilution augmente et peut être confondu, 
en première approximation, avec sa valeur moyenne : 1610X10 $ pour le chlorure, 
1650 X10 6 pour le sulfate et 1665 X 10% pour le nitrate. Ces valeurs sont inférieures 
à celles que j'avais obtenues pour certains cupritétrachlorures organiques solides 
Il est donc bien certain qu’on ne peut pas atteindre ainsi la valeur correspondant aux 
ions cuivriques libres. La dissimulation magnétique provient ici de l’hydratation de 
ces ions, phénomène que je désirais mettre en évidence par des mesures magnétiques. 
Il en résulte aussi qu’on ne peut pas déterminer le point de Curie de ces solutions de 
manière correcte sans connaître au préalable l'influence de la température sur cette 
hydratation. 
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Des mesures déjà anciennes de Cherbuliez sur les solutions de nitrate cuivrique 
laissaient supposer que, pour les grandes dilutions, la valeur du moment magnétique 
atomique se mettait à croître et tendait vers une limite, 10 magnétons de Weiss, obtenue 
par extrapolation. Mais j'ai montré qu’il n’était pas tenu compte de l’imprécision des 
mesures pour de telles dilutions. 

Au contraire, Mme Cotton-Feytis avait remarqué, en étudiant des solutions de 
chlorure cuivrique, ‘que les changements de concentration n'étaient pas accompagnés 
de changements magnétiques. Les résultats que j’ai obtenus permettent de vérifier et 
de généraliser cette constatation. 


115987 — Imprimerie GAUTHIER-VILLARS, 55, quai des Grands-Augustins, Paris (6+). 


PER pre LE RENE PT OT € 
PR Y VAT 


SOCIÈTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Reconnue comme Établissement d'utilité publique 
par décret du 15 janvier 1881. 


44, RUE DE RENNES, Paris (VIe). 


PROCÈS-VERBAUX 


ET 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS 


SÉANCE DU 21 NOVEMBRE 1941. 
Présidence de M. L. DUNOYER. 


Aucune observation n’est présentée à propos des communications faites à la séance 
du 20 juin 1941. 


M. le PRÉSIDENT Communique les demandes d'admission suivantes sur lesquelles 
il est statué de suite. 
Sont élus membres de la Société française de Physique : 


MM. BLanc-LAPiERRE (André), Agrégé préparateur à l’École normale supérieure, 9, rue 
Jean-Ferrandi, Paris (6€), présenté par MM. G. Bruhat et J. Baurand. 

DuRrANTON (Bernard), Directeur du Laboratoire de Recherches et de Physico-Chimie 
biologique, place Saint-Urbain à Troyes (Aube), présenté par MM. E. Darmois 
CAT AEUIOE 

Tapoury (Félix-Jean), Docteur ès sciences, Assistant à la Faculté des Sciences, 6, rue 
du Jardin-des-Plantes à Poitiers (Vienne), présenté par MM. A. Grumbach et 
P. Soleillet. 

TueLLzier (Émile), Docteur ès sciences, Assistant à la Faculté des Sciences, Institut de 
Physique du Globe, 13, rue de l’ Yser à Sceaux (Seine), présenté par MM. Ch. Maurain 
et E. Darmois. N 

Mie Vuasa (Tosiko), Agrégée de Physique, Professeur à l’École normale supérieure 
de Jeunes Filles de Tokio (Japon), actuellement au Laboratoire de Chimie nucléaire 
du Collège de France, place Marcelin-Berthelot, Paris (5€), présentée par 
MM. F. Joliot et A. Berthelot. 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS. 


Étude de la structure des brouillards à l’aide d’un champ électrique ionisé; 
par MM. E. BRUN et PAUTHENIER. 


Malgré les nombreuses recherches effectuées, les méthodes utilisées jusqu'ici pour 
déterminer la structure des brouillards et des nuages ne sont pas pleinement satisfai- 
santes. Nous proposons une technique d’études fondée sur la précipitation électrique. 


1° Mesure du nombre de gouttes par unité de volume. — L’échantillon de brouillard 
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est introduit par aspiration dans un tube cylindrique, suivant l’axe duquel est tendu 
un fil métallique fin. La paroi du tube est constituée par un papier pouvant être impres- 
sionné par le dépôt des gouttelettes d’eau et recouvert extérieurement par une feuille 
de clinquant reliée à la terre. Dès que le brouillard a été introduit dans le tube, le fil 
est porté à un potentiel négatif élevé (—15 000 V, par exemple); si le papier utilisé est 
assez conducteur pour qu’un courant d’ionisation puisse s'établir entre le fil et la feuille 
de clinquant, toutes les gouttes d’eau sont projetées sur le papier où elles laissent une 
trace. Il est facile de voir les impacts au microscope et, par suite, de dénombrer les 
gouttes qui étaient contenues dans une tranche de cylindre. 

Le papier qui paraît le mieux convenir est un papier photographique glacé, recouvert 
par écrasement d’une couche homogène de bleu de méthylène. 

20 Mesure du diamètre des gouttes. — Parmi les diverses méthodes utilisées pour 
mesurer le diamètre des gouttelettes, c’est la méthode de captation qui reste la plus 
pratique : elle consiste à recueillir les gouttelettes dans une couche d’huile où elles ne 
s’évaporent que lentement et où elles restent sphériques; on mesure leur diamètre par 
observation directe ou par photographie au microscope. 

Il est cependant essentiel qu’au cours de la captation aucun triage ne se produise 
parmi les gouttes. Si, suivant la méthode habituelle, la pénétration des gouttes dans 
l'huile est assurée par le déplacement relatif de l’air nuageux et du support de l'huile, 
les gouttelettes les plus fines, entraînées par les filets d’air, contournent le support 
sans être arrêtées, tandis que les plus grosses, à cause de leur plus grande inertie, 
pénètrent toutes dans l'huile. 

Pour que la captation soit non sélective, nous avons imaginé d’électriser les gouttes 
dans un champ électrique ionisé et de les amener ensuite dans l’huile en les soumettant 
à un champ électrique convenable. A cet effet, le brouillard est introduit dans un tube 
isolant muni d’un fil axial. Une petite cuvette en plexiglass, contenant un peu d’huile 
de paraffine, pénètre à l’intérieur d’une ouverture percée dans le tube; des fils métal- 
liques (plaque) reliés à la terre tapissent le fond de la cuve tandis qu’au niveau supérieur 
de la cuve se trouve tendu un autre fil (grille). On porte le fil axial et le fil de grille 
respectivement aux potentiels de —18 000 V et — 2 000 V; un courant d’ionisation 
s'établit entre les deux fils, ce qui électrise les gouttelettes et les entraîne vers la cuve; 
elles sont alors dans le champ qui existe entre la grille et la plaque et elles pénètrent 
toutes dans l’huile. 

Par des essais, effectués par des brouillards artificiels, nous avons vérifié le bon 
fonctionnement du dispositif et nous avons mis au point la manipulation, pour la 
rendre aussi courte et aussi pratique que possible. 

30 Mesure de la masse d’eau liquide par unité de volume. — Elle s’effectue ordinai- 
rement en faisant circuler un volume connu d’air à travers des grilles qui retiennent 
l’eau liquide; cette méthode n'est pas toujours applicable (glace, eau surfondue, etc.) 
et présente un certain nombre de causes d'erreur (modifications de l'humidité relative, 
filtration imparfaite, etc.). Il est préférable de faire passer l’air dans un tube à précipi- 
tation électrique : les gouttelettes ou les cristaux de glace sont projetés sur un écran 
qui les retient et dont on mesure l’augmentation de poids. Des précautions doivent être 
prises pour obtenir un résultat sûr. 

L'humidité relative de l'air du nuage peut être déterminée avecun hygromètre, 
après passage du nuage dans le filtre électrique. 


Absorption ultraviolette des solutions du chlorure de sodium 
dans l'eau lourde et dans l’eau ordinaire; 


par Mlle J, Doucer et M. B. Vopar. 


Un mémoire paraîtra au Journal de Physique. 
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SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1941. 
Présidence de M. L. DUNOYER. 


Aucune observation n’est faite à propos des communications faites à la séance 
du 21 novembre 1941. 


M. A.Corrox fait part à la Société du décès de M. Émile Picard,membre de l’Institut. 
Il dit la perte considérable que la Société fait en la personne de M. Émile Picard, grand 
savant, professeur incomparable, qui fut Président de la Société française de Physique. 
Il adresse à la famille de M. Émile Picard, en la personne de notre président actuel, 
les condoléances de la Société. 


M. le PRÉSIDENT communique les demandes d'admission suivantes sur lesquelles 
il est statué de suite. 
Sont élus membres de la Société française de Physique : 


MM. BERTHIER (René-Marie), Professeur à l’École préparatoire à l'Enseignement supérieur 
de Chambéry, Ingénieur-Conseil du Gouvernement général de l'Algérie, 1 bis, 
rue Jules-Ferry, à Chambéry (Savoie), présenté par MM. Néel et Sadron. 

DauviLLiers (Lucien-Henri), Ingénieur de l’École de Physique et Chimie, Physicien à 
l’Institut du Cancer de la Faculté de Médecine de Paris, 11, rue du Clos-Joli, à 
Antony (Seine), présenté par MM. Holweck et Grégoire. 

ErgB (Albert-Charles), Ingénieur E. C. P. Chef des Laboratoires électrotechniques de 
la S. N. C. K., 3r avenue Clémenceau, Le Vésinet (Seine-et-Oise), présenté par 
MM. A. Forestier et E. Darmois. 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS. 


Remarques sur les types d'incertitude offerts par l'optique classique ; 
par M. M. DürrIEUx. 


Un compte-rendu paraîtra ultérieurement. 


Pouvoir rotatoire et absorption. 
Le problème de la localisation de l’activité optique; 


par M. Roger SERVANT. 


Des expériences polarimétriques récentes ont montré que dans une bande d’absorp- 
tion, la partie active peut être tout à fait distincte du milieu de la bande. Je me propose 
d’exposer les faits en les coordonnant à la lumière des idées théoriques actuelles (Kuhn, 
1929-1935; Born, 1935; Condon, 1937; Hoek, 1941). 

Première série de faits. Observations dans les régions de transparence. — On sait que 
les formules de dispersion rotatoire font intervenir, même dans les régions de transpa- 
rence, des longueurs d’onde d’absorption sélective. Or, pour la camphoquinone (étudiée 
par Lowry, French, Cutter, Gore) on trouve que la longueur d'onde active, intervenant 
dans la formule, est 2, — 4730 À, alors que le maximum d’absorption (déterminé 
expérimentalement) est à 2, — 4675 À. Pour le camphre, en solution dans le cyclohexane 
(Lowry et Cutter) on trouve À, — 3020 À et À, — 2920 À. Pour les dérivés halogénés 
du camphre (Lowry, Cutter, Burgess) on trouve encore des décalages entre }, et 4. 
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Deuxième série de faits. Observations dans les régions d'absorption. — L'étude de 
l'effet Cotton permet les constatations suivantes : pour la camphoquinone (Lowry, 
Gore, Wedeneewa) il y a un décalage entre le maximum d’absorption À, et le maximum 
de dichroïsme %,. Ainsi, pour les solutions dans le cyclohexane : Àj — 474oÀ et 
à — 4675 À et pour les solutions dans le toluène À, — 4900 À et À, — 4700 À. Pour le 
camphre (Lowry, Kuhn, Gore, Bruhat et Guénard) même résultat : en solution dans le 
cyclohexane par exemple, on trouve À, = 3000 À et 2, — 2920 À. Enfin, pour les dérivés 
halogénés du camphre (Mathieu et Perrichet) on retrouve encore ces décalages. 


Confrontation des deux séries de résultats. — Pour le camphre et la camphoquinone, 
le recoupement est excellent. En ce qui concerne les dérivés halogénés du camphre, 
les résultats concordent bien aussi, compte tenu du fait qu’ils ne se rapportent pas au 
même solvant. 


Interprétations proposées. — Nous nous bornerons ici aux MR RLE EE physiques 
(il en est aussi d’autres, d'ordre physico-chimique). 


10 La théorie de la dyssymétrie induite (Lowry) n’explique pas les décalages observés. 
L'influence de fermes lointains tant pour le pouvoir rotatoire que pour l’absorption 
(Lowry) ne permet pas non plus d’expliquer complètement les faits. 

20 Les calculs développés par Kuhn et Braun ou Lowry et Hudson à partir d’une 
bande d'absorption composite (avec un coefficient de dyssymétrie variant linéairement 
en fonction de la fréquence) expliquent bien les déformations et les étalements de l’effet 
Cotton, mais pas les décalages. 

Les calculs de Kuhn et Szabo ou de Bruhat et Guénard permettent au contraire. 
de retrouver ces décalages, car ils partent directement de la courbe de dichroïsme., Mais 
ils n’expliquent pas que cette dernière soit décalée par rapport à la courbe d'absorption. 


30 Kuhn et Lehmann ont développé pour le camphre un calcul qui suppose que 
la bande d’absorption se réduit à deux composantes, dont l’une a un facteur de dyssy- 
métrie nul. Ils ont pu ainsi calculer leur intensité. 


4° Condon enfin, partant des théories quantiques, a montré qu'il n’y a aucune 
raison pour que les longueurs d’onde réduites soient exactement les mêmes pour le pouvoir 
rotatoire et la réfractivité. Il a illustré ses vues par un exemple tiré des mesures de 
Volkmann. J'ai montré récemment (1) que le quartz est aussi un exemple typique : 
son pouvoir rotatoire est commandé par une bande située vers 1200 À, alors que son 
indice est commandé par une bande située vers 800 À. Il faut admettre que la bande 1200À 
à fort coefficient de dissymétrie, est relativement faible et a peu d’ Rs sur l'indice 
(comme cela ressort d’ailleurs d’une formule de Engl). 


Conclusion. — On voit combien les mesures dans les régions de transparence et 
dans les régions d’absorption se complètent. Il faudra les multiplier encore en les coor- 
donnant et en leur adjoignant des mesures d'absorption et d'indices. 


(1) R. SERVANT, C. R. Acad. Sci., 212, 1941, p. 1140. 
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